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Nous extrayons de YEcho du
Nord l'intérersant entrefilet sui¬
vant :

CURËDE1ERRIS
Purieux guérisseur

Certes, c'est un type étrange et
curieux que ce curé, cet ex-vicai¬
re plutôt, en conflit avec l'autorité
ecclésiastique, qui, devenu rebou¬
teux sur le tard, attire actuelle¬
ment à Merris, petite commune
du canton de Bailleul, proche
d'Hazebrouck, la foule de .naïfs
crédulesj des détraqués, des ma¬
lades désespérés qui n'ont pas foi
en l'officielle science et pensent
ue leur guérison ne relève pas
les connaissances humaines. Il en
vient de partout, de tous les
ceins de la région, des Ardennes^
de l'Aisne, de Lorraine, de Paris,
de Belgique et d'Allemagne, et
c'est dans le village un intermina¬
ble défilé de toutes les maladies
connues.
L'homme a la soixantaine : la fi¬

gure ronde, pleine et fiaîche des
curés de campagne, s'auréole de
cheveux argentés ; derrière les lu¬
nettes^ l'œil est resté vif et per¬
çant. Le port de la soutane lui
ayant été interdit, il a adopté le
costume semi-laïque des prêtres
canadiens : longue houppelande
noire, col romain et chapeau jhaut
de forme.
Car il a été au Canada. Vicaire à

Hondschoote, l'abbé Vaiirenter-
gbem quitte soudain cette commu-
ne et part pour le Canada, où il
passe de longues années. A son
retour en France,il y a deux ans,il
est nommé vicaire à Merris, pour
suppléer le curé malade.
< U s'installe, non à la cure, mais
| l'Orphelinat que dirigent lesSœurs, et c'est là que commence
sa réputation de guérisseur.
Le curé, surtout dans la croyan¬

te Flandre, est le personnage prin¬
cipal du village, son ministère sa¬
cré en fait un être quasi supra-
humain auquel on suppose l'uni¬
verselle science. C'est à ses lumiè¬
res qu'on a recours en toutes cir¬
constances, on le consulte sur
toutes choses On le suppose à la
lois juriste, agronome, médecin
du corps aussi bien que de l'âme.
Il arriva donc que de bonnes gens

de Met ris, malades, demandèrent
conseil à leur vicaire sur le trai¬
tement qu'elles devaient suivre.
Le vicaire indiqua des remèdes,
prescrivit des médicaments. Les
malades guérirent-ils ? je l'ignore ;
mais bientôt le bruit se répandit
que l'abbé Vanrenterghem opé¬
rait des cures pour ainsi dire mi¬
raculeuses. Son domicile fut as¬
sailli d'égrotants. On déserta com¬
plètement les cabinets des méde¬
cins du pays qui s'émurent et
protestèrent auprès- de l.'archevê-
chë.
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Commhnçe al:rs. pour -le curé'-/;

guérisseur uùe véritable odyssée;'une pre rnière- admones 1atfoù ' âe
l'archevêque iThe tïent;-nu,r comp¬
te, et continue à soigner les mala¬
des qui viennent toujours plus
nombreux le consulter. Nouvelle
protestation des médecins. L'ar¬
chevêque se fâche cette fois, et
ordonne à l'abbé Vanrenterghem
de renoncer aux pratiques rebou¬
teuses s'il ne veut être suspendu.
I^e vicaire prend peur, et se rend
dans un couvent de trappistes,
près de Poperinghe, où il se fait
admettre. Le pauvre homme es¬
pérait être tranquille. Vain es¬
poir. Il fuyait les malades, mais
les malades couraient après lui :
il n'était pas de 24 heures au cou¬
vent que ces derniers sonnaient
à la porte. On n'ouvre pas, mais
les enragés consultants racontent
leur histoire dans le pays.
La nouvelle fait trainee de poin¬

dre et voilà la moitié de la Belgi¬
que convaincue des vertus curati-
ves de l'infortuné prêtre. Les ma¬
lades, accourus de toutes parts, as¬
siègent le couvent. Les trappistes
n'ont plus ni trêve, ni repos. Au
bout de dix jours, l'abbé se décide
à s'en aller, à la grande joie du
prieur et des moines.
Il dépiste ses acharnés pour¬

suivants, rentre incognito à Mer¬
ris et de là s'en vient à Lille.
Il reste un mois dans notre ville

rue Marais. Puis se rend à Cam¬
brai, solliciter de l'archevêché son
env oi dans une petite cure, promet¬
tant de ne plus s'oecuper de méde¬
cine. A l'archevêché, où l'on a
des renseignements, on lui répond
en substance : Trop tard, votre
réputation est faite, dans quelque
lieu qu'on vous envoie, les mala¬
des iront vous trouver, rien n'est
tenace comme un malade, et les
histoires de Merris recommence¬
ront. Bref on refuse de lui octroyer

un poste. Ceci se passait vers la
fin du mois d'août dernier.
Le malheureux revient à Lille :

ses anciennes ouailles de Merris
l'apprennent, et lui députent, le
31 août, quelques notables de la
commune qui le supplient de reve¬
nir. L'abbé Vanrenterghem co r-
sent. Cette rentrée, fixée au ven¬
dredi h septembre, à trois heures
du soir, prend des proportions
tout à fait inattendues.
Dès qu'ils sont assurés de l'arri¬

vée de l'abbé, les habitants deMer-
ris ne se tiennent plus de joie, on
décide que la rentrée aura un ca¬
ractère solennel, triomphal, et on
se met à l'œuvre. Huit arcs de
triomphe s'élèvent en quelques
heures et le plus beau est dressé
devant le presbytère. On se rend
en cortège àla gare de Strazeele,des
acclamations sans fin accueillent
l'ancien vicaire à la descente 'dû
train. On le hisse dans une voitu¬
re, amenée par un négociant de
Bailleul, et en route pour Merris.
Dans la commune, quand on

voit arriver l'équipage, c'est du dé¬
lire. Tous les habitants entourent
la voiture. On grimpe sur le màr-
che-pieds ; hommes et fe nmes se
bousculent pour voir l'abbé, le sa¬
luer, pour toucher ses vêtements,
pour lui serrer la main ; on lui pré¬
sente les enfants pour qu'il les bé¬
nisse ; la voiture, prise dans la fou¬
le, ne peut qu'à grand'peine avan¬
cer, et l'on dit même que des gens
se couchèrent en travers de la rou¬
te pour empêcher le cheval de se
mettre en marche.
Tout a.un terme, l'enthousiasme

se calma et l'abbé put enfin se ren¬
dre chez un des notables qui avait
mis une partie de sa maison à sa
disposition. Lemême jour, comme
don de Jjoyeux retour, l'ex-vicaire,
donnait, dit-on, 15 francs à chaque
cabaretpour que l'on bûtàsasanté.

* *

Quand les détails de cette mé¬
morable ientrée furent connus à
l'archevêché, la consternation fut
grande. On dépêcha à l'abbé Van¬
renterghem un archipêtre pour
l'engager à se soumettre- « Qu'on
me donne un poste, ainsi que je
l'ai demandé, répliqua l'abbé, et
aussi qu'on me fasse connaître
ceux qui m'ont calomnié. » Des
lettres anonymes contenant desim¬
putations graves, lausses, assure-
t-on, avaient été envoyées à l'ar¬
chevêché.
Ainsi engagées, les négociations

ne pouvaient aboutir. Défense fut

faite aiors à l'abbé de porter la
soutane. Et comme il ne tenait nul
compte de cette injonction, Lieux
gendarmes vinrent l'inviter ! à- s'y
conformer. Nouveau refus, suivi
d'une comparution devant le tri¬
bunal correctionnel d'Hazebrouck,
qui condamna l'abbé Vanrenter¬
ghem à six jours de prison, avec
sursis, pour port illégal de l'habit
ecclésiastique. L'ex-vicaire revêtit
alors le costume décrit plus haut ;
mais-il resta pour ses fidè'es M.
le curé.
Pendent tout ce temps, les ma¬

lades affluaient à la maison où il
avait élu domicile, ou faisait queue
devant la porto et souvent le soir
tombait que les fanatiques atten¬
daient encore.

La réputation du curé guérisseur
grandit, gagna de proche en pro¬
che, Il fallut installer un service
d'ordre; A chacun son tour, comme
à la fontaine. Actuellement, l'ex-ab-
bé reçoit une soixantaine de per¬
sonnes par jour et l'on .assure
qu'il est impossible d'obtenir une
consultation avant le mois de fé¬
vrier. Il y aurait plus de 2,000 per¬
sonnes inscrites !!..... Le Pacto¬
le coule à pleins bords à Merris ;
les commerçants font des affaires
d'or.
Le curé rebouteux guérit-il ses

malades? Ses fanatiques l'affirment,
vous en .croirez ce que vous vou¬
drez. Je puis seulement vous dire
comment il. les traite. Si quelques-
uns dé ses remèdes sont simples,
d'aulres sont fort étranges, toùs
sont curieux. Religion et empiris¬
me mêlés. Il prescrit tout d'abord
une neuvaine à la Vierge, puis des
bains de vapeur, mais des bains
pas ordinaires. Le patient doit s'é¬
tendre, nu, sur échelle (!) placée
au-dessus d'une baignoire. C'est
comme on voit, un traitement sur
une grande échelle.
Contre les rhumatismes, i' con¬

seille l'application de peaux d'an¬
guilles fraîches : contre les mala¬
dies de peaux, des cataplasmes
de boues d'égout et de résidus
J'eau de vaisselle. C'est assez ré¬
pugnant et tout à fait conlraire aux
théories microbiennes. Il ordonne
aussi, selon les cas, le camphre, ô
Raspail, le salpêtre, le soulfre, la
mélasse, la moutarde, les grains de
plomb bouillis dans du lait ! les
œufs d'araignée 1! la graisse de
crinière de lion vivant 11!
On ne fournit pas le lion, et on

ne dit pas comment le malade doit
s'y prendre pour prélever sur la

crinière du roi dès animaux la
graisse bienfaisante.
Gela semble grotesque ; que

pensez-vous des gens qui se pré¬
tendent guéris par ces singuliers
remèdes ? L'un deux, négociant à
Poperinghe, déclare qu'un affreux
lupus qui lui rongeait le nez a cédé
sous les applications de boue d'é •
gout. La même boue aurait rendu
la vue et l'odorat aussi, je pense, à
un habitant de Merris. Le pauvre
homme s'est sans doute fourré le
doigt dans l'œil en se 'frictionnant.
Enfin, un clerc de notaire se

dit débarrassé d'une affection de
poitrine, à la suite des frictions
répétées avec la fameuse graisse de
crinière de lion vivant sur... le bas
de reins.; U.n bon coup de pied au
même endroit lui aurait peut-être
rendu de môme service !

» »

... Et les malades ou soi-disant
tels affluent toujours. Le clergé lui-
même donne, dit-on. Des ecclésias¬
tiques, des sœurs, des religieux
viennent en cachette consulter le
prêtre rebouteux. Des curés lui
recommandent leurs paroissiens et
sollicitent un tout de faveur. On
considère l'ex-abbé comme une
victime.
On m'affirme que,dans une des

plus importantes communes, de
l'arrondissement, le curé a recom¬
mandé à ses paroissiens de prier
pour obtenp de Dieu que l'autori¬
té.épiscopale, mieux éclairée, lève
l'interdit. Cet exemple a été euivi,
assure-t-o», dans nombre d'autres
villages.
N'a-t-on pas fait des neuvaines,

en Vendée,il y a quelques années,
pour que Dieu éclaire le pape, au
moment où Léon XIII ordonnait
aux catholiques de se rallier à la
République ?
Le pape a persisté dans son opi¬

nion première, il semble que les
prières n'aient pas eu davantage
d'empire sur l'archevêque de Cam¬
brai. Merris est pour ainsi dire en
interdit ; le curé et le vicaire ont
été retirés II vient seulement cha¬
que dimanche, un prêtre de Bail¬
leul qui dit à ia hâte deux messes
basses, procède aux enterrements,
baptêmes, mariages, etc., puis se
retire au plus vite.
Et ce n'est pas ce qu'il y a de

moins curieux dans cette
aventure, que la révolte contre
l'autorité archiépiscopale de cette
jartie de la catholique Flandre.
...Etrange époque vraiment, que

Feuilleton du Journal d'Armentières.
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DIANE-LA-PALE
ROMAN par Jules MARY

TROISIÈME PARTIE

Le puits de l'Aiguillette
xii

LE BARRAGE

L'éboulement avait mis en commu¬

nication la vieille fosse avec la mine de
l'Aiguillette ; les anciens travaux n'a¬
vaient pas encore étaient remblayés, le
temps avait manqué, et des barrages
seulement, ou même des portes, avaient
ju3que-là protégé les chantiers récents
contre l'invasion du grisou qui se for¬
me presque toujours dans les travaux
abandonnés.
Ces barrages, ces portes, rien n'ex¬

istait plus.
Les deux mines communiquaient

maintenant.
Autour de lui, Bartoli sentait l'air

devenir irrespirable.
Des picotements sur les paupières

trahissaient clairement que l'ennemi

terrible, depuis longtemps caché dans
les anfractuosités des roches, repous¬
sé dans les vieux chantiers, accumulé
daasles culs-de-sacdes galeries déser¬
tes, le grisou, enfin, emplissait le puits
de l'Aiguillette.
En haut les appareils de ventilation

ue fonctionnaient plus et n'opposaient
plus aucun obstacle à 1 inexorable en¬
vahisseur.
Comme il ne pouvait s'aventurer

plus loin sans coùrir des dangers inu¬
tiles, il revint à la plate-forme et reprit
sa descente vers les derniers étages.
Il put constater que si ?les échelles

n'avaient pas été atteintes par la se¬
cousse de la catastrophe intérieure, le
vieux Kauffmann, du moins, ne s'était
pas trompé en disant que le puits lui-
même avait dû souffrir ; la benne, sur¬
prise dans sa descente; était restée ac¬
crochée par les griffes entre les boisa¬
ges des guides au moment où le câble
s'était rompu.
Lorsqu'il atteignit la gare d'accro¬

chage, que des ouvriers déblayent dé¬
jà des débris tombés d'en haut, il trou¬
va les hommes daus une émotion ter¬
rible.
Sous la directioi des maîtres mineurs

de3 équipes travaillaient à se faire jour
à travers les éboulements jusqu'à la ga¬
lerie où, quelques minutes auparavant,
étaient entrés Philippe et Claire.
Mais ils se heurtaient à de3 obstacles

inattendus, Puis, chaque coup de pio¬
che dans ces amas de poutres, de char¬
bon, d a boue gluante où l'eau ruisse¬
lait de l'intérieur de la terre, semblait
menacer da détacher d'autres pou¬

tres, semblait ébranler d'autres ro¬
ches.

Bartoli se rendit compte tout de sui¬
te de la situation et fit arrêter le travail
momentauément.

Lorsqu'il arriva devant ce tombeau
où, peut-être, les deux enfants qu'il
aimait le plus au monde étaient ense¬
velis vivants, souffrant d'horribles tor¬
tures, il ne fut pas maître de sa dou¬
leur et des sanglots lui vinrent aux lè¬
vres.

Mais il reprit bien vite son sang-froid.
De son sang-froid, il le savait, dé¬

pendait le salut des deux enfants si
Dieu les avait protégés et s'ils vivaient
encore, et aussi le salut des braves qui
certes, non moins émus que leur maî¬
tre, se pressaient autour de lui, atten¬

dant ses ordres.
Il examinait rapidement la situation

des galeries, en se reportant sur le
plan, qu'il avait é'alé sur les genoux,
ses genoux qui t-emblaient et qu'é¬
clairaient deux lampes Davy tenues par
des ouvriers, de chaque coté de lui.
Sur sa gauche, c'était l'éboulement

qui avait surpris les hommes tout à
l'heure, que personne ne comprenait
encore, mais dont plus tard il serait
temps de rechercher les causes.
Derrière l'éboulement, la galerie de

Sainte-Enimie, par où avaient disparu
Claire et Philippe.
Mais cette galerie communiquait avec

d'autres amorces de travaux à peine
entrepris, où il était, sinon facile, du
moins possible, de passer en se cour¬
bant, en se traînant sur le sol. Les
communications de la galerie Sainte-
Euimie, étaient établies, d'une part,
avec la galerie du Nord aboutissant au
chemin de roulage et à la gare même
où se tenaient en ce moment les ou¬
vriers. Philippe le savait. Comment se
faisait-il qu'il n'eut point pris cette voie
pour revenir au carrefour ?... Il était
donc blessé? Tué, peut-être ; dans tous
les cas, doué d'un sang-froid admira¬

ble, il fallait, pour qu'il n'eût rien ten¬
té qu'il lût réduit à l'impuissance ab¬
solue.

Et. Claire.
Bartoli pensa qu'il n'était

pas impossib e que le contrecoup da
l'éboulement se fût fait sentir plus loin
sur les étroits couloirs dont nons ve¬
nons de parier ; la voûte avait pu s'a •
baisser ainsi que cela arrive si fréquem¬
ment — et sans accident et sans se¬
cousse — par la poussée même de la
erre qui se tasse.
Et Philippe essayait de se débloquer,

sans doute.
Sainte-Enimie communiquait égaler

meiit '.-.vec la galerie Ouest, mais celle-
ci n'était pas en exploitation ; elle était
par prudence, fermée sur l'Aiguillette
par une porte de fer, la seconde issue,
ouverte sur l'aDcien puits, était libre
mais 1a crainte du grisou avait fait éta¬
blir une autre porte barrant la commu¬
nication avec la galerie Sainte-Eni¬
mie.

à suivre
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